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			Introduction

			■Pourquoi la langue espagnole est-elle celle de nombreux pays d’Amérique ? Parce que, du 16e siècle au début du 19e, une grande partie de ce continent est intégrée au sein d’un immense empire espagnol sur lequel, dit-on, « le soleil ne se couche jamais ». Cet empire, le plus durable de tous les empires coloniaux européens, est fondé par les conquistadors.

			Leur histoire débute quelques années après l’arrivée de Christophe Colomb à Hispaniola (1492), île aujourd’hui partagée entre Haïti et la République dominicaine. Le navigateur croit avoir atteint l’Inde. Mais il devient vite évident, au début du 16e siècle, qu’il a découvert un monde nouveau : l’Amérique, que l’on appelle alors aussi les Indes.

			Après la conquête de l’île, les Espagnols se lancent dans l’exploration des Antilles. Entre 1508 et 1511, ils occupent Porto Rico, Cuba et la Jamaïque, et prennent pied dans l’isthme de Panama. En 1513, ils explorent la Floride et découvrent le Pacifique. Mais la colonisation des Antilles et des régions de l’Isthme (la bande de terre reliant les deux Amériques, entre océan Atlantique et Pacifique) s’avère décevante pour les Espagnols. Le travail forcé, les mauvais traitements et les épidémies ont décimé la population des îles. Le manque de main-d’œuvre se fait durement sentir, tandis que les mines d’or s’épuisent.

			

			Une découverte fortuite, celle du Mexique, modifie le cours des événements. Sous le règne de l’empereur Charles Quint, les conquistadors pénètrent le continent américain. En un quart de siècle, avec des moyens limités, ils y abattent de puissants empires. Une poignée d’hommes l’emporte sur la multitude.

			■Aujourd’hui, évoquant leur souvenir, peut-être pensez-vous aux Cités d’or, à l’Eldorado, aux Amazones, voire à la fontaine de Jouvence ! Ces mythes ont en effet été repris dans de nombreux films. Capitaine de Castille (1947), Aguirre, la colère de Dieu (1972), La Route d’Eldorado (2000) ou La Cité perdue de Z (2016) dressent le portrait fantasmé de féroces conquérants, d’hommes cruels et avides d’or. Il en va de même dans les dessins animés (Les mystérieuses cités d’or, Il était une fois… les Amériques, L’époque des Conquistadors) et la bande dessinée (Noche Triste, Conquistador, El Nakom).

			Pour connaître les conquistadors et comprendre leurs motivations, il faut plonger dans les documents de l’époque : les récits des conquistadors eux-mêmes, les témoignages des Indiens, les histoires diverses (officielles ou privées), même si ceux du Mexique et du Pérou sont quasiment les seuls à avoir fait l’objet d’études approfondies et sérieuses.

			Qui étaient vraiment les conquistadors ? Comment ont-ils pu conquérir d’aussi vastes et puissants empires que ceux des Aztèques (Mexique) et des Incas (Pérou) ? Que sont-ils devenus ? Ont-ils fait fortune et trouvé ce qu’ils étaient venus chercher ? À ces questions, et à bien d’autres, ce livre vous permettra de répondre.

		

	
		
			

			1. 
La conquête


		

	
		
			

			

			Les mots utilisés pour dire les choses sont souvent révélateurs. C’est le cas de ceux servant, dès le 16e siècle, à désigner ce que nous nommons aujourd’hui la conquête espagnole de l’Amérique.

			Découvrir, conquérir, coloniser

			■ Conquête : ce mot, en fait, n’apparaît guère dans les premiers textes concernant l’Amérique, où dominent surtout les verbes « découvrir » et « peupler ». L’emploi du terme conquistador semble dater du début des années 1510, pour Saint-Domingue et la région de l’Isthme. Mais c’est surtout lors de l’irruption sur le continent américain que « conquête » et « conquistador » connaissent une ample utilisation.

			Conquistador désigne désormais ceux qui se sont emparés des grandes régions du Nouveau Monde au nom de la couronne de Castille. Et, bien vite, les Espagnols établissent une distinction entre les premiers conquistadors et les autres. Car les suivants n’ont souvent fait que récolter les bénéfices des actions de leurs prédécesseurs.

			Historiquement, le conquistador est donc l’homme qui fait reconnaître par les armes le droit de l’Espagne et de l’Église sur les terres nouvellement découvertes. Cette définition vaut alors pour les conquistadors des diverses parties de l’Amérique, jusqu’à ceux des Philippines.

			

			Tout change, à nouveau, avec les ordonnances de 1573. Selon leur article 29 « Les découvertes ne se donnent pas sous le titre et le nom de conquêtes (conquista). » Pour la couronne d’Espagne, la raison de ce changement est simple : les « découvertes » doivent « être réalisées de manière très pacifique et charitable ». Il ne faut pas que l’appellation de conquête « puisse servir de prétexte ou de motif pour faire violence ou causer du tort aux Indiens ». Dans les lois des Indes, les mots conquista, conquistar et conquistador disparaissent donc du vocabulaire officiel. Pour être remplacés par ceux de découverte (descubrimiento), découvrir (descubrir) et découvreur (descubridor). Cela signifie que, pour la monarchie, en 1573, la phase de conquête est achevée et que le temps de la colonisation est venu.

			■Cependant, aux Indes, dans les écrits privés, le terme de conquête continue d’être utilisé. La raison en est simple. Souvent partis de rien, nombre de conquistadors ne se sont guère enrichis. Ils n’ont gagné que le titre de « conquistador », qui souligne leur valeur militaire, signe, pour eux, d’héroïsme. Aussi tiennent-ils à le conserver.

			Par la suite, des conquistadors obtiennent de la Couronne des encomiendas, c’est-à-dire des terres et des Indiens travaillant pour eux. Devenus des encomenderos, ils sont assimilés à des seigneurs locaux. Dès lors, ces deux appellations, conquistador et encomendero vont, en Amérique, structurer l’ensemble de la société coloniale. En Espagne, seuls comptent les critères de lignage (de naissance et de famille). En Amérique dominent ceux du mérite militaire, de l’ancienneté et de la richesse. Les conquistadors (et avec eux les premiers colons) y constituent les catégories sociales supérieures.

			

			La prise de possession

			■Pour s’emparer d’un territoire et pour que la guerre soit légitime et justifiée au regard du droit, il faut que celui qui emploie la force ait, selon lui, des droits légitimes à faire valoir. L’acte qui concrétise ce droit est la prise de possession, qui tire son origine des droits romain et germanique. Elle marque juridiquement l’acquisition d’une souveraineté sur un territoire déterminé.

			Comme on peut le voir sur le document ci-contre, dès son premier voyage, Christophe Colomb prend ainsi possession des terres nouvelles pour affirmer la souveraineté espagnole en Amérique. Cependant, ce n’est qu’en 1493 que cette souveraineté est officiellement reconnue par la papauté. Lorsque le pape Alexandre VI (bulle Inter Caetera) concède à l’Espagne les terres découvertes ou à découvrir à l’ouest d’une ligne située à 100 lieues des Açores. La fondation de villes espagnoles dans le Nouveau Monde établira concrètement cette prise de possession.

			La prise de possession revêt partout le même cérémonial. Un conquistador nous le décrit : « Là, Cortés prit possession de cette terre pour Sa Majesté et pour lui-même en son Nom Royal. Et ce fut de telle façon : dégainant son épée, il donna trois entailles, en signe de possession, dans un gros arbre appelé ceiba qui s’élevait sur la place, et dit que, s’il se présentait quelqu’un pour le contredire, il défendrait son droit avec son épée et le bouclier qu’il portait au bras. » L’acte est enregistré par un notaire royal.
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			12 octobre 1492, arrivée de Christophe Colomb à Guanahani
(sans doute dans l’île actuelle de San Salvador)

			

			■Une fois la prise de possession effectuée, toute opposition des habitants est perçue comme un acte d’insoumission, lequel légitime la guerre. Un texte, le requerimiento (« demande ») est lu aux Indiens avant le déclenchement officiel des hostilités. Élaboré au début du 16e siècle, il vise à conférer une caution juridique et théologique à la conquête. La « demande » contient un exposé sur la création des hommes par Dieu, sur le pouvoir universel du pape et sur la concession faite au roi d’Espagne. Il invite les Indiens à se soumettre aux lois de l’Église et à ne pas s’opposer à la prédication de l’Évangile, sous peine de destruction et d’esclavage.

			Les conquistadors donnent donc à leur guerre un aspect profondément légaliste. Lequel, selon eux, justifie ensuite les actions les plus violentes. Tout ce qui ne plie pas doit être anéanti. Seule la soumission permet d’échapper au châtiment.

			La conquête, prolongement outre- Atlantique de la Reconquista

			■La conquête est, non sans quelques modifications, une sorte de transposition en Amérique de la Reconquista, qui désigne la reprise par les Espagnols de leur territoire conquis par les Arabo-musulmans (722-1492). Guerre de reconquête, la Reconquista revêt des formes de guerre de religion. Elle modèle profondément la société espagnole et prend fin en 1492 avec la prise de Grenade.

			Au début du 16e siècle, elle est encore très présente dans les esprits. Cette victoire sur les musulmans est interprétée comme une faveur divine. Elle légitime, pour les conquistadors, la conquête du Nouveau Monde. Le terme « conquistador » remonte d’ailleurs à l’époque de la Reconquista : lorsque, en 1238, le roi d’Aragon, Jaime I, libère Valence de l’occupation musulmane, il reçoit le titre honorifique de El Conquistador.

			L’univers de la Reconquista se retrouve en Amérique, où les Espagnols, lorsqu’ils découvrent les premières pyramides indiennes, les appellent mosquées et nomment les lamas du Pérou dromadaires laineux sans bosse ! Il faut ajouter que nombreux sont ceux à avoir lu des ouvrages sur les guerres menées dans la péninsule. Il n’y a qu’à se reporter aux écrits des conquistadors, qui évoquent Amadis de Gaule, Roland, la Reconquista.

			Il faut aussi rappeler l’attrait des romans de chevalerie, déjà très en vogue dans la péninsule, remplis de sentiments « patriotiques » et de vertus chevaleresques exaltant l’héroïsme individuel. Les conquistadors font aussi maintes fois appel aux héros de l’Antiquité biblique, grecque ou romaine (Hercule, Ulysse, Hector… et surtout Jules César). En détruisant ses navires, Cortés n’a-t-il pas une attitude analogue à celle de César franchissant le Rubicon ? Tous deux, en effet, ne peuvent, dès lors, plus faire marche arrière.

			« Santiago », le cri de ralliement des conquistadors, est également révélateur. Le « Santiago Matamoros » (le tueur de Maures) de l’époque de la Reconquista se transforme en effet en Amérique en « Santiago Mataindios » (le tueur d’Indiens).

			■C’est d’abord au Mexique que la conquête revêt clairement des caractéristiques de la Reconquista, comme l’illustre l’exemple de la bataille de Mexico. Lors de la guerre de Grenade, les Espagnols préféraient employer le blocus prolongé d’une ville ou d’un château pour réduire par la faim les défenseurs, car ils hésitaient à lancer des assauts, souvent hasardeux et de faibles résultats. Cortés fera le blocus de Mexico durant plus de 4 mois. Comme ses prédécesseurs, il utilisera l’artillerie pour abattre les défenses de ses adversaires et détruire progressivement cette grande cité.

			Ces bombardements ressemblent en partie à ceux de l’artillerie chrétienne pour faire chuter les murailles de Malaga et de Grenade. De même, comme les soldats de la péninsule, Cortés préfère dévaster, quasi systématiquement, les alentours de Mexico pour décourager l’ennemi. En frappant fort et en terrorisant les populations, il oblige ses adversaires à préférer la soumission à l’anéantissement. Nous retrouvons ici des pratiques visant à décourager l’adversaire par une destruction totale, à l’instar de ce qui se pratiquait lors de la Reconquista. Pensons également à ces raids en terre musulmane, que les conquistadors reproduiront eux aussi !

			■À l’époque de la Reconquista, le chef d’expédition reçoit le titre d’adelantado, représentant du roi d’Espagne en terre de conquête. Il exerce le gouvernement des territoires incorporés à la Couronne avec des fonctions politiques, administratives et militaires. En Amérique, le monarque accorde ce titre aux chefs des conquistadors qui prennent possession des nouveaux territoires et obtiennent ainsi une juridiction suprême dans le domaine militaire, judiciaire et politique. Leur rôle est surtout de mener des expéditions, de fonder des villes, d’administrer une région.

			Pour comprendre la conquête, il est important de se rappeler que les hommes qui y participent sont essentiellement des Espagnols nés dans les dernières décennies du 15e siècle et au tout début du 16e, au sein d’une société organisée pour la guerre. La Reconquista a donné naissance à une aristocratie guerrière. Certains hommes qui s’étaient distingués par leurs exploits avaient pu accéder à la noblesse. À la fin du Moyen Âge, le système de valeur de la noblesse s’est de ce fait imposé dans la péninsule ibérique Aussi le modèle de l’hidalgo guerrier est-il dans l’esprit de tous les hommes qui partent vers le Nouveau Monde pour y trouver une vie meilleure.

			D’autant plus que la Reconquista donne naissance à de nouvelles coutumes, dont la récompense pour services rendus à la Couronne, avec le partage des terres prises à l’ennemi. Les Espagnols qui partent pour l’Amérique ont pour objectif essentiel de tirer profit de la conquête, comme leurs aïeux lors de la Reconquista.

			■La conquête présente d’autres caractéristiques médiévales, notamment son caractère « privé ». Certes, tout chef d’une expédition aux Indes a besoin d’une autorisation lui permettant d’explorer, de découvrir, de conquérir ou de coloniser. C’est pourquoi ces expéditions ne peuvent être menées que dans le cadre d’une capitulation, c’est-à-dire une sorte de contrat établi entre le monarque et l’entrepreneur (qui n’engage cependant en rien le souverain).

			

			Ce système contractuel n’est pas nouveau et préexiste à la découverte. En effet, la Couronne étant dans l’impossibilité économique ou matérielle d’effectuer ces entreprises, elle doit accepter de collaborer avec un entrepreneur privé. Sauf cas particulier, c’est l’entrepreneur qui apporte l’argent et les hommes, prend les risques et accomplit le travail. En cas d’échec, la monarchie ne perd rien. Dans le cas contraire, elle en tire de grands profits. L’entrepreneur aussi, si l’entreprise réussit et suit les règles édictées dans les capitulations.

			Quant à l’expédition, elle est montée sur le modèle d’une association des participants (compañía) qui mettent tout ce qu’ils possèdent en commun en vue de partager les bénéfices de l’entreprise en fonction des coutumes et des lois, et non en fonction d’un contrat juridique. La conquête se fait ainsi grâce à l’apport de chacun de ses membres.
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